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- d i q . Le vote de l'article 7 . ' M d

La loi Ferry est votée. Pour l'ensemble ù%
la, loi, 362 voix contre 159. ^
^.L'article 7 a obtenu 380 voix contre d85.
_ Les radicaux ont emboîté le pas aux op-portunistes.

En théorie, ces gens- là affec-tionnent
les principes de liberté ; mais^ dans

la pratique, ils marchent dessus ces mêmes
principes sans s'émouvoir.

Yous leur direz que leur conduite esl
pleine de contradictions; ils vous répon-dront

: Qu'est-ce que cela riousfait, puisque
nous sommes les maîtres?
jj C'est (ians la déclaration faite à la tribune
par le pur des purs, M. Louis Blanc, que se
trouve le mot de la situation :

«1 Co projet est entre l'Eglise et l'Etat le
point de départ jd'une lutte C'est pour-quoi

nous le voterons. » p
Parbleu ! on ne peut pas tout faire à la

fois. ,4
Il faut, mesurer même la persécution,

n^ême l'injustice. ,iâ*feïô3
• l/.r -mcmb éî»

On remarque que tous les ministres et
soiis-secrétaires d'Etat députés ont, sauf
M. Tirard, qui s'est abstenu, voté pour l'ar-ticle

7 et pour l'ensemble du projet. M. Le-
pèrea sacrifié ses anciens maîtres les Jésui-tes

sur le maroquin de son portefeuille. Î
Toutes les gauches, sauf quelques mem-bres
dont les noms figurent, soil parmi les

ofîposants, soil parmi les membres qui se
sont abstenus ou qui élaient absents, ont
voté l'article 7 avec le ministère.

M. È . d e Girardin, qui avait promis for-mellement
de voter contre, était absent, et

son collaborateur à la F r a n c e , M. Le Faure,
a voté avec M. J. Ferry tant sur l'article 7
que dans le scrutin d'ensemble.

M. Laroche-Joubert figureà la fois parmi
les votants pour et les absents par congé.

M. Janvier de la Motte fils a voté avec ses
nouveaux amis de la gauche.

fe Versailles, 10 juillet, 4 h. soir.
M. Jules Ferry dépose au Sénat son pro-jet
de loi adopté par la Chambre, mais on

ne croit pas que le gouvernement demande
l'urgence.

En vue de ce dépôt, les présidents des
groupes dès gauches ont convoqué les séna-teurs

faisant partie de ce groupe, pour s'en-tendre
sur le vote de l'urgence qu'ilis vou-draient
contraindre le gouvernement à de-mander.

Le centre gauche vient de décider qu'il
voterait contre l'urgence.

B u l l e t i n p o l i t i q u e.
• jMil)iioni8.'î>

La République compte en ce moment trois
partis : les radicaux, les opportunistes et les
libéraux ; ces trois partis ont paru à la tri-bune

dans la personne de trois hommes
considérables: M.Madier de Montjau, M. J .
Ferry et M. L. Renault, Le premier dit: Fai-sons

une guerre à outrance au catholicisme ;
le second : Blessons-le, nous le tuefon» plus
tard; le troisième : Laissons-lui une liberté
étroitement surveillée.

Les catholiques pourraient accepter le
troisième programme, si la surveillance élait
exercée avec impartialité el bonne foi; les
deux autres ne diffèrent entre eux que par
une question de tactique, et sont également
inacceptables. Si la Chambre accepte l'un
d'entre eux, elle chasse de son sein tous les
catholiques, elle ne pourra donc pas s'éton-ner

si les catholiques votent contre elle. Elle-
même aura transporté la politique (lans la
domaine religieux et constitué en France'
deux grands partis: le parti républicain,
hostile à l'Eglise, el le parti catholique, hos-tile

à la République.
Le parti radical a f ît le dénombrement

de ses forces; ils sont 78 républicains qui*
disent avec M. Madier de Montjau : « Fai-sons

au Christ une guerre à outrance. »
Le vieux révolutionnaire ne prend pas les

détours hypocrites de M. Jules Ferry. Il ne
compile pasdescitations apocryphes comme
M. Bert. Il prend, comme on dit, le taureau
par les cornes et demande l'expulsion da
tous les Jésuites, — en attendant celle dQ
tous les prêtres. Mais au moins cet antique
prêtrophobe a le courage de son opijjion ; il;
ne cache pas sa haine pour ceux que les
frères et amis appellent des calotins. Eh
bien! nous estimons cent fois plus M. Ma-dier-

Montjau, qui au moins ne déguise pas;
sa pensée, que M. Ferry dont les arguments
cauteleux nous répugnent. Tous deux visent
le même but, mais le républicain de l'a-
vant-veille>a au moins le mérite de la fran-?
chise. Par le temps qui court, c'est quelquefe^
chose. . .iv
Comment! s'est écrié M, Madier de Monta

jau , vous nous avez dénoncé l'immoralité de
l'enseignement religieux sous toutes ses for-,-
mes; ïous avez attaqué les Jésuites avec des!
textes empruntés à des prêtres séculiers et
même à des laïques; vous avez reconnu que
les doctrines et la casuistique de la Compa-gnie

de Jésus sont celles de l'Eglise ; et vous
osez après cela nous proposer de faire un
choix parmi les coupables I

Que signifie donc cette singulière justice
distributive? Pourquoi frapper los uns et
épargner les,autres? Pourquoi ne pas toul
détruire? Pourquoi ne pas chasser toutes les
congrégations et tous les prêtres? Pourquoi
ne pas fermer les petits el les grands sémi-naires?

Que répondre à de semblables interroga-tions?
Visiblement embarrassé, par la logi-que

de .M, Madier de Montjau, le ministre
s'est rejeté sur la question d'opportunité.
Il paraît évident que M. le minisire de

l'instruction publique tient avant tout à çon
portefeuille. Pour le conserver, il s'efforce
de ménager toutes les fractions de la majo-rité.

Il a donc commencé par donner force
éloges à M. Madier de Montjau, qu'il a re-mercié

du chaleureux concours offert au
gouvernement, mais dont il repoussera l'a-mendement

parce qu'il n'est pas une oeuvre
législative et pratique.

Réfuser le droit d'enseigner au clergé sé-culier
el aux congrégalions autorisées, ce

serait mettre à la charge du gouvernement
l'éducation de i ,650,000 enfants. Le minis-tre

ne serait pas en mesure de couvrir les
dépenses qu'occasionnerait le vote de l'a-
* mendement, tandis qu'il a préVu les consé-quences

de l'article 7. L'Etat se charge de
pourvoir à l'enseignement des 16,000 en-fants

qui sortiront des établissements diri-gés
par les congrégations non autorisées.

Le ministre s'est efforcé ensuite de préciser
la ligne que le.gouvernement ne veut pas dé-

I passer; il s'est défendu surtout de vouloir
i'' naettre hors la loi le clergé;séculier; «i ^

Âu cours de sa pesante argumentation,.
M. Ferry a laissé échapper un aveu que
nous sommes heureux de trouver dans sa
bouche : Le suffrage universel se donne et se
perd f a c i l e m e n t , a-t-il dit ; i l faut se garder des
fautes q u i peuvent l'aliéner. Si le suffrage uni-^
versel est une base si fragile, pourquoi vou-loir

en faire le principe fondamental de la
société française? La République, qui ne
s'appuie que sur lui, court grand risque de
tomber, et M. Ferry, par ses lois anti-ca-tholiques,

n'aura pas été étranger à cette
chute.
;M. Jules Ferry, sans paraître se douter

qu'il condamnait, en parlant de la sorte,
non-seulement l'amendement Montjau, mais
encore son article 7, s'est écrié encore:

« Y pense-t-on ! Déclarer la guerre à 50
mille prêtresI mettre au ban de l'opinion^
publique 40,000 curés I entrer en lutte ou-^
verte avec l'Eglise! Mais ce serait courir à'
une défaite inévitable I »

Par une singulière contradiction, lui qui
avait, trois jours auparavant, confondu dans
un même réquisitoire loules les forces diP
« cléricalisme » , il s'est efforcé de sé-parer

aujourd'hui la eause de l'Eglise de
celle des Jésuites. Il a même daigné recon-naître

que les Frères et les Soeurs des écoles
communales « dissipent autour des enfants
du peuple les ténèbres qui les séparent des
régions lumineuses de la civilisation et de
la science ». Certes, nous voilà loin du re-'
proche adressé aux professeurs congréga-f
nistes de corromprale coeur el l'esprit de la'
jeunesse! Mais M. Jules Ferry, homme
plein de moralité, excelle dans l'aride souf-fler

le chaud el le froid, de soutenir le pour
et le contre, selon les besoins du moment.

Le ministre de l'instruction publique n'en
a pas été quitte pour des explications sau-grenues

et de basses courtisaneries à l'a-dresse
du radicalisme. M. Léon Renault s'est

chargé de lui administrer, le plus respec-tueusement
possible, une terrible volée de

bois vert. Rarement dos ministériel a été
plus cruellement maltraité.
L'honorable député du centre gauche a

d'abord critiqué, au point de vue juridiquéj
les dispositions contenues dans l'article 7,
Il a démontré que les congrégalions non au-torisées

n'ayant pas d'existence légale, ne
pouvaient être atteintes en tant que congré-gations,

et que, d'aulre part, Qn ne pouvait
équitablement en frapper les metobres qui
sont de simples citoyens en pleine posses-sion

de leurs droits civils.
Examinant ensuite les accusations formu-lées
par M. Paul Bert, l'orateur a insisté sur

cette vérité de sens commun qu'il faut ap-précier
une institution, un enseignement,

non pas d'après quelques extraits d'ouvra*a
ges plus ou moins authentiques, mais d'a-l
près les résultats. \ i

N'est-il pas certain, a-t-il dit, que lors-qu'on
envisage l'Eglise catholique, on est

obligé de reconnaître que, quelles qu'aient
pu être les tendances successives qui, au
cours de notre histoire, ont altéré, troublé,
détourné sa marche, elle n'a pas cessé d'être
une grande école de moralité pour les peu-ples,

une source de consolation et de cou-rage
pour les hommes, au milieu de ces

épreuves que chacun rencontre dans son
existence?

Mais, en supposant que les accusations
d'immoralité soient fondées, pourquoi ne
frapper que telle ou telle congrégation reli-
; gleuse ? C'est l'Eglise tout entière qu'il faut
mettre hors la loi, car .l'Eglise tout entière
est coupable. Mais qui donc osera condam-ner

lé Catholicisme ?

M. Léon Renault ne croit pas au « péril
clérical » ; il a foi dans la liberté et dans l'a-venir

des institutions démocratiques; il vo-tera
conlre l'amendement Madier de Mont-jau
et contre l'arlicle 7.

Nous avons tracé rapidement le plan du
remarquable discours prononcé par M. Léon.
Renault; un devoir nous reste à remplir,
c'esl de constater sod succès d'éloquence.
D'abord la gauche a fait entendre des mur-mures

; mais bientôt, subjuguée par la
puissance de cette parole élevée, vibrante,
chaleureuse, elle s'est vue réduite au si-lence.

L'amendement Montjau rejeté, M. de
Baudry-d'Asson a pris la parole pour déve-lopper

un spirituel amendement tendante
bannir de l'enseignement les membres des
sociétés secrètes, C'élail poser la contre-par-
lie de l'article 7. uii
Vous avez peur du Jésuite, a dit l'honoràÇ

ble député vendéen ; nous, nous avons peu#
des francs-maçons. El alors, passant en re-.
vue les doctrines maçonniques, rappelant 1er
forfaits des sectes révolutionnaires, révélant*
leurs criminelles entreprises, il a montré la=
franc-maçonnerie poursuivant sous divers^
noms, sous diverses formes, la destruction
de l'ordre social.

L'amendement de M. de Baudry-d'Àsso»
a élé repoussé; on proscrira les Jésuites, et
on protégera l'Internationale. Vive la Com-mune

el à bas le CléricaUsme 1

C h r o n i q u e g é n é r a l ^^

Nous croyons savoir que plusieurs mem-bres
du Sénat ont cru devoir so fairo les

échos de leurs collègues auprès de leur pré-sident
pour protester contre l'habitude prise

par la Chambre des députés de ne s'occuper
du budget que lorsque, toutes les questions
politiques sont épuisées, de manière à ne
pas laisser an Sénat le temps nécessaire
pour délibérer sur les questions budgé-taires.

Le ministre de la guerre a déposé au Sé -nat
un projet de loi d'amnislie au profit des

déserteurs et des insoumis des armées de
terre et de mer ayant participé à la Com-mune.

En attendant que les républicains aient
complètement discrédité leur République,
ils lui font rendre tout ce qu'elle peut don^
ner. L'Officiel a encore publié deux décrets
portant des révocations, des mises en dis-ponibilité

de bon nombre de sous-prélels,
secrétaires généraux et conseillers de pré-fecture.

On assure qu'un nouveau mouve-ment,
plus important encore, est en prépa-ration.
Et il en sera toujours ainsi! On a

beau faire des exécutions, il est impossible
de pourvoir tous les frères et amis. Le nom-bre

des quémandeurs de places s'accroît
dans des proportions incalculables. Quand
un individu a crié vive la République ou
arrosé un arbre de la liberlé, ou simple-ment

beuglé la M a r s e i l l a i s e , — il est abso-lument
convaincu qu'il a rendu un immense

service à la République. Aussi, il s'em^
presse (le demander son salaire, — et quel-quefois

on le lui accorde! Aussi, pour ré-
compeoser tous ce» services, on est obligé
de créer tous les jours de nouveaux em-plois.



Lo titre d'un nouveau journal politique
à un sou a été déposé à la préfecture de po-lice:

l a B a r r i c a d e.

Le résultat de l'élection du Sénégal est
connu. Voici les chiffres ofliciels, qui don-nent

une faible majorité au républicain con-"
servatour.

Inscrits: 2,565, — Votants: 2,406.
MM. Alfred Gasconi, constit... 1,150 Uu,

Maréchal, républicain... 1,156
Crespin, républicain 111-^

M. Gasconi, le nouveau représentant du
Sénégal, a, dit le F i g a r o , fait sas études au
collège catholique de Marseille. En 1870,
il élait zouave pontifical etfitla campagne
de France conlre los Allemands.

La France nouvelle a fait défaut hier .ma=.
tin, à l'audience de la 10* chambre correc-tionnelle.

'
M. Andrieux s'étani désisté de sa plainte,

le ministère public a demandé au tribunal
un jugement d'acquittement qui a été rendu-
sur le champ. 'I

M. Andrieux, partie civile, a été con-damné
aux frais et dépens de l'instance.''"'^!

•t:, n.t[)Oi''>'i) «éoofj?,^'^^ •'A^ù-noo oh Jgo'n
\:>i - nylriii n . '-v:''ûy
Le J o u r n a l officiel a publié hier 1,369

grâces, commutations et réductions de pei-nes
accordées pour délits de droit cocok)

mun. >1

L a statue de M . T h i e r s . — L'inauguration
{|e la statue de M. Thiers aura lieu à Nancy
le 3 du mois prochain. Les fêles que laville
de Nancy se propose de donner à l'occasion
de cette inauguration dureront quatre jours.
Elles commenceront le vendredi I" août,
jûur anniversaire du départ des troupes
allemandes. Lemaire de Nancy, sénateur de
Meurthe-et-Moselle, donnera un grand ban-quet

à l'Hôlel-de-Ville, le 3 aotit. Les miniS'M
1res, les députés et sénateurs républicains
ont reçu des invitations.

Le conseil municipal, dans sa dernière
séance, a voté un crédit supplémentaire de
15,000 fr. pour les lêles de Nancy.

La dépense totale esl estimée à 40,000
francs.

Les journaux de Nancy disent que deux
minisires viendront sûrement, MM. Lepère
et Ferry, et peut-être MM. Waddington,
Léon Say et de Freycinet.

PlQîïebn jôlîMàuron annbftfei^ iifi â!^
tentât commis mercredi au Conseil d'Etat. •

Un sieur Verdellel, opticien, croyant
avoir à se plaindre des lenteurs apportées
par le Conseil d'Etal dans l'examen d'une
affaire, se serait introduit au vestiaire et
aurait tiré cinq coups de revolver sur les
personnes présentes.

Le fait est vrai. Seulement ce Verdellel
est fou ; puis il a tiré non pas sur des hom-mes,

mais simplement sur des chapeaux
qui étaient au vestiaire. La chose a fail
grand bruit au premier moment, parce qu'on
croyait à un attentat.

^•^ . dauia

;j Les revues ont toujours été un plaisir fort
' recherché à Paris ; mais depuis la dernière
guerre, les étrangers se déplacent exprès
pour assister à ces solennités militaires, cu-rieux

de juger de la réorganisation de notre
armée. La spéculation, qui ne manque ja-mais

de profiler de la moindre, occasion qiii
lui est offerte, s'en mêle.

C'est ainsi que des billets pour la revue de
dimanche prochain 13 juillet oril fait prime,
dans la journée de mardi, au point d'attein-dre

les prix extravagants de 80 à100 francs,
pièce. . .^...t. •

"'Les cartes d'invitation de M. Gambetta!
pour la féte du 14 juillet sont ainsi conçues :

« Le président de laChambre des dépu-té*
prie M. et M - X . . . de lui faire l'honneur'

de venir passer la soirée à l'Hôtel de la pré-'
•idence, le lundi 14 juillet.
,» Palais-fiourbOD. 5 juillet 1879. » ^

i^ioia

AVANT LES FUNÉRAILLES.

Des lettres d'Angleterre annoncent que
presque lous les représentants des puissan-ces

étrangères accrédités auprès de la reine
d'Angleterre, à l'exception de celui de Fran-ce,

ont reçu l'ordre de leur gouvernement
d'assister officiellement aux obsèques du
Prince impérial.

On nous assure que si le gouvernement a
empêché plusieurs officiers et diflérenli
fonctionnaires civils d'aller rendre un der-nier

hommage au fils du souverain qui a ré^^
gné pendant vingt ans sur la France, il s'esl
on revanche montré très-prodigue dans l'en-voi

d'un certain nombre de ses agents secrets
en Angleterre.

. Pendant la semaine dos funérailles du
Prince impérial, le gouvernement français,
par un sentiment des plus louables, a fait
interdire l'autorisation do tous dessins des
journaux à caricatures sur le fils de Na»

• Dît au it.uojuou obiiiuiOc tuor
Un aide-der-caflop do l'etopareur de "Rtrs î

sio chargé de représenter h; czar aux funé-railles
du Prince impérial est arrivé avant-

hier à Paris et esl reparti aussitôt poup
Londres.
tu r>i.i;:•?.:'} ï.ae,-''] i i i ! m - , i u \ i - j' q̂s'f
Plusieurs prélats fratiçais se rendent 'à

Chislehurst poor assister aux funérailles du
Prince impérial. Le cardinal-archevêque de
Bordeaux est arrivé à Londres, avec son vi-caire

générai, ,

Les services célébrés dans un grand nom-bre
de communes de France pour le repos

de l'âme du Prince impérial inquiètent visi-blement
nos républicains au pouvoir, qui

ne comprennent pas le culte du souvenir.
Les préfets viennent d'être chargés de faire

connaître les communes de leurs départe-ments
qui auront fait dire ou qui feront

dire des messes pour le fils de Napoléon 111.
6 b aailpy'l ab oBuoajsl iuii faïuoioa leisq
On écrit de Chislehurst : j
4 L'Impératrice insiste pour aller prier

devant le cercueil do son fils, lorsque les
restes mortels du malheureux Prince auront
été déposés dans la salle d'armes de Wool-
wiçh. Elle veut absolument se rendre le voir
à l'arsenal et passer la plus grande partie de
la nuit à veiller lo corps. Elle déclare qu'elle
se retirera à 4 heures du malin, l'escorte
militaire devant procéder à la levée du corps
à 5 heures et demie. La pauvre mère affecte
un calme qui émeut douloureusement les
quelques personnes qui l'approchent.

» Il y a déjà une foule énorme de Fran-
; çais arrivés de tous les points de la France ;
' il est à remarquer que la très-grande majo-rité

d'entre eux semble appartenir à la pe-tite
bourgeoisie de province et que consé-

quemment ces braves gens n'ont reculé ni
devant les faligues^jii de?#Mli* dépenses
du voyage. . »rfof. r,',, iîooi'no

» Tout le premier étage de l'hôtel Alexan-
dra a été retenu pour le prince Napoléon, la
princesse Clotilde et leurs deux fils. »
-vôijKOD eop Jufcî i- — iaôitt/auq ,

i'»p ^ I- ODVERfURE DD CERCCEl^tjj^ygjiopà •

C'est seulement après l'arrivée dè M."
Rouher, dit^ l̂e F i g a r o , qu'on prendra Une
décision définitive pour l'ouverture du cer-cueil.

On sait que M. Rouher remplissait
auprès delà famille impériale les fondions
d'officier d'état civil. C'est donc à lui qu'in-combe

la douloureuse mission de constater
l'identité du corps, dans le cas où l'on juge-rait

irrégulier ou insuffisant l'acte mortuaire
dressé à Natal.

Ce qui paraît dès à présent arrêté, c'est
que le Prince impérial, avant d'être trans-porté

à Sainte-Mary, entrera une dernière
fois dans Camden,où il si ĵournera une
heure ou deux afin que l'Impératrice puisse
pleurer auprès du cercueil qui renferme les
restes de celui qu'elle aimait plus que sa
vie. C'est dans le hall ou drawitig-room du
rez-de-chaussée que le corps du Prince sera'
déposé. Les ouvriers travaillent à enlever les'
meubles qui garnissent le salon de famille.
Les princes et la maison assisteront seuls*
l'Impératrice dans celte dernière el «olen-^
nelle entrevue avec son fils chéri.

OQ a annoncé à plusieari reprises l'iotea^)

tion de l'impératrice Eugénie de se retirer
dans un couvent de Burgos, en Espagne.

U y a quelques jours, une députation des
[ipïadets de Woolwich esl allée lui porter les
éomplimenls de.condoléance des ancien» ca-marades

du princo Louis-Napoléon. L'Im-
^ pérntrice, fort émue de cette démarche, leur
a répondu par les paroles suivantes : '1

« Mes enfants, vous savez que le Prince
était courageux, travailleur, esclave en loute
chose da cequ'il considérait comme le de-
f^oir. Que son souvenir vous suive partout
^ans votre carrière, et, quand votre éloge
m'arrivera dans l a r e t r a i t e ois je vais, ce me

jrSera une grande consolation de penser que
luÈDon pauvre enfant avait bien placé ses af-
; feclions. »

^ Ces paroles ne laissent aucun doule sur
i-la résolution de lamalheureuse mère d'a-chever

sa vie désormais dans la relraito et
Ile recueillemeal.

ol " -
La Côur martiale chargée de l'enquête

sur les circonstances de lamort du Princo
impérial a conclu de la manière suivante:,

« La Cour est d'avis que le lieutenant
Carey n'avait pas compris la position dans
laquelle il se trouvait vis à visdu Prince,

j et n'a par conséquent pas exactement senti
; la responsabilité qu'il encourait. Suivant
[ la déposition du quartier-maître général
! Harrisson, le lieutenant Carey avail lecom-
! mandement de l'escorte, tandis que le lieu-
I tenant Carey, faisant allusion à l'escorte,
a dit :

« Je me considérais comme n'ayant au-cune
autorité sur l'escorte, après les instruc-tions
précises et détaillées de lord Chelms-ford
, qui déterminaient la situalion du

Prince ; et je ne pensais pas qu'il dût êlre
toujours accompagné par une escorte com-mandée

par un officier. «H
> Lacour d'enquête esl d'avis que pareille

divergence d'opinion n'aurait pas dû exister
enlre des officiers de même arme. ''^[

» Secondement : la cour est d'avis que le
lieutenant Carey mérite un blâme sévère
pour êlre parli avec une partie seulement
de l'escorte qui avait élé prescrite par le
quartier-maître général. La Cour ne peut
admettre l'exception d'irresponsabilité mise
en avant par le lieutenant Carey, d'autant
qu'il a lui-même fait des démarches pour
obtenir une escorte et n'a pas réussi ; bien
plus, le fait que le quartier-maître général
était à Helyi fournissait au lieutenant Carey
l'occasion de le consulter à ce sujet, occasion
dont il n'a pas su profiter.

» Troisièmement: La Cour estime que lè
choix du kraal où la halte a été faite, en-touré

comme il l'était de couverts pour
l'ennemi et de terrains défavorable», té-moigne

d'un déplorable oubli des précau-tions
prescrites par la prudence militaire.

» Quatrièmement: La Cour regrelle vive-ment
qu'aucun effort n'ait été fail pour ral-lier
l'escorte et faire face à l'ennemi, afin

d'en connaître le nombre el la forme, au
besoin de venir en aide à tous ceux qui
n'avaient pas réussi à opérer leur, retraite
en temps Opportun. » ' »«up'!oo.t vosiui"

m U »bv.ni;i r portsmouth, 10 juillet. V
VOrontes, ayant à son bortl les dépouilles

mortelles du prince Louis-Napoléon, est ar-rivé
ce matin en rade de Spithead.

A son arrivée, VOrontes a été reçue par
une salve d'artillerie.

Pendant la traversée de Madère à Spit-
• head, le cercueil était dans le saloii de 10-
rontes, qui avait été transformé en chapelle
ardente. Le cercueil était couvert de fleurs,
de croix et de palmes.

Le prince Mural est arrivé à bord de 1*0-
fon ês à huit heures ; il a pris possession du,
cercueil, qui loi a été remis par l'amiral et!
les officiers du bord.

Le cercueil a élé ensuite transporté à bord
du yacht Énchanteress où il a été placé dans
un salon spécialement préparé pour le rece-voir.

Tous les vaisseaux de guerre, en rade det
Spithead et à Portsmouth, avaient leur pa-villon

èn berne, des coups de canon étaient
tiré» de minute en minute. xxoifp

Capetown, 24 juin. ' !
Lejugement du conseil de guerre, devant

lequel a comparu le lieutenant Carrey, n'est
pasteocore connu.
l» lieutenant Carrey a été mis aux «rrêts

• i U sera renvoyé en Angleterre.
Sir Garnet Wolstley est «rrité. I U im-

, •

médiatemenl convoqué les chefs i n , \ i . k
sur les moyens de transport.

fMrouique militaire*

. ^ VOLONTARIAT D'DN AN.

. I' M. le préfet de Maine-el-Loire a adressa
I %ux sous-préfels el maires du département
• la circulaire suivante :
- « Messieurs, j'ai l'honneur de vous com
; muniquer lo texte d'une circulaire de M in
ministre do la guerre, en date du 2i
courant, relalive aux engagements condi
K-tionnels d'un an pendant l'année 1879.
* » Celte communication a pour but d
^ vous mettre à même de donner des indien*
tions utiles à ceux de vos administrés aùi
auraient intérêt à être renseignés à ce sujet

» J'appelle surtout voire attention sur là
" passage de la circulaire qui recommanda
5 aux jeunes gens de se préparer de la manière
\ la plus sérieuse à leurs examens.
\ » Les demandes seroni reçues à la préfec
; ture (4'« division), du 1" juillet au 30 août
; inclusivement.
I » Ces demandes, établies sur papier tim.
; bré, doivent énoncer les nom, prénoms, pro".
' fession, date et lieu de naissance, lieu du"
: domicile légal et lieu de la résidence du can-
; didat, et indiquer, en outre, l'arme dans la"
: quelleles jeunes gens demandent à servir"
savoir: régiments d'infanterie ou bataillons
de chasseurs à pied ; régimenls de cuiras-siers,

de dragons, de chasseurs ou de hus-sards
; régiments d'artillerie ou de train d'ar-tillerie;
régimenls du génie et régiments du

train des équipages mililaires.
» Elles font connaître, de plus, la série

(agriculture, commerce ou induslrie) dans
laquelle désirent être classés pour leur exa-men

les jeunes gens qui se trouvent dans les
conditions do l'art. 54 de la loi. Ceux qui
réunissent les condilions de l'art. 53 y men-tionneront

le titre qui leur donne droit à
l'engagement.
» Les pièces à produire à l'appui de cha-que
demande sont:

» 1* L'acle de naissance (sur papier li-bre)
;

» 2* Si le candidat a moins de 20 an», le
consentement de ses père, mère Ou tuteur,
ce dernier dûment acrtorisé par une délibé-ration

du conseil de famille ;
» 30 Un certificat d'aptitude au service

mililaire, délivré par le commandant du dé-pôt
de recrutement ;
» k' Pour les jeunes gens qni n'ont pas à

subir d'examens, la justification du titre qui
en tient lieu (art. 53 de la loi).
» Les jeunes gens des dernières classes

qui, après avoir été refusés pour inaptitude
physique, lors d'un précédent appel, onlélé
déclarés propres au service en 1879, et qui
désireront être assimilés aux engagés condi-tionnels

d'un an, par application de l'art. 12
du décret du 1" décembre 1872, produi-ront

une demande contenant les indication»
mentionnées ci-dessus, ainsi que le certi-ficat

déjeune soldat assimilé, qu'il» devront
réclamera M. le commandant du dépôt de
recrutement à Angers. «'Bl«b
» Ceux de ces jeunes gens qui avaient été

admis précédemment sur la liste déclasse-ment,
ne sont pas tenu» de subir un nouvel

examen; seulement, ils devront joindre a
leur demap4e le ceytifîcat qu'ils avaient ob-

' T m S ï f ë r m d e s d'axempti^
de versement aura lieu du 1" au 15 octo-bre.

Ces demandes ne pourront être «çue»
que pour les candidats ayant obtenu de 5i a
60 poinls, équivalant à la mention ««H'^"*
et qui remplissent, en outre, le» ^otiài\xm
mentionnées dans l'instruction du 1

cembre1872. ..««.ia '
» Les pièces délivrées par les prépose#

de la Caisse des dépôts el consignations (ré-cépissés
ot déclarations do '«"ementj pe ^

vent être soumises au visa des sous-pr
lorsque le versement a lieu dans
d'arrondissement, mais ces fonctionnaire»
doivent retenir les récépissés et les »»re Par
venir sans délai au préfet du déparletnent.

» La visile des candidats au ^[«If
aura lieu dans les bureaux da M. leco
mandant du recrutement, à Anger». ru«
Cbemin-de-Terre, n' 19, le'.ma'di « jena»
de chaque semaine, à m' î Préci».
jeunes gens devront être porteurs de leu
acte de naissance. » . „ t v h ' H ,;



Clironiqiîe Locale el de l'Ouesi

II se confirme que le gouvernement ai
l'intention de remplacer un certain nom-l
bre de sous-préfets, qu'il a nommés à cause'
de leur ferveur républicaine, mais qu'il
est obligé de reconnaître aujourd'hui trop
légers pour leurs fonctions.

' [ J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

VOTES DE NOS DÉPUTÉS. I

Scrutin sur l'amendement de M.'MadieEÎ
de Monfjau à l'article 7 du projet de loi rela-j
tif à la liberté de l'enseignement supérieur,,!
repouss;é par 365 voix contre 79, j
Tous nos députés ont voté contre, excepté

M. Maillé qui n'a pas pris part au vote. J

Scrutin sur l'article 7 du projet Ferry, |
voté par 380 voix contre 185.
Ont voté contre: MM. Berger. Durfort dei

Civrac, comte de Maillé, de Soland. i;
Ont voté pour: MM. Janvier de la Motte i

fils, Benoist et Maillé. 1

Voici quels ont été les votes des députés
d'Indre-et-Loire:

Sur l'amendement Madier-Montjau,M.
Rivière a voté pour ; MM. Belle et Wilson
ont voté contre ; M. Joubert s'est abstenu.

Il est inutile de commenter ces différents'
votes. Rappelons seulement que M. Madier-;
Monljau a prononcé ces paroles: '

« Le clergé crie bien haut que nous le
mettons hors la loi. Oui, nous l'y mettrons,
et il faudra qu'il y reste. » g

MM. Belle, Wilson, Joubert et Rivière onti
voté pour l'art. 7 du projet Ferry et pour^
l'ensemble de cette loi contre la liberté d€|
l'enseignement supérieur.

Tout lemonde apu remarquer, pour W
avoir légèrement frissonné, l'abaissement su-bit

de la température pendant les dernières,
soirées et matinées. c

Ce matin, à Saumur, on a constaté 6
degrés seulement au-dessus de zéro. i
En,Angleterre, l'abaissement a été des^

plus vifs depuis une dizaine de jours. Dansai
le comté do Derby, un fait rare s'est pro-duit.

Un graud nombre d'agneaux sont
morts de froid.
Autre fait aussi rare. On a constaté que

la température des côtes de Suède était, ces
jours-ci, sensiblement supérieure à celle des
côtes d'Angleterre.

à une malheureuse Canaque végétant dans T

l'hébétement. !
» Ces petits pantins sont de vrais chefs-

d'oeuvre de mécanique ; ils sont habillés
très-gracieusement et très-richement; ce
sont de vrais clowns, de vraies danseuses, à
qui il nemanque que la parole, et encore 1

Leurs gestes sont d'une lelle vérité qu'il n'est
pas besoin de légende el que l'impressario
pourrait, sans inconvénient, supprimer les
quelques phrases anglaises dont il accom-pagne

la pantomime.
» Ce n'est pas loul ; la physionomie même

est mobile et exprime à volonté la joie ou la
surprise; rien de plus étonnant que de voir
la bouche du squelette s'étendre dans un
large rire, el le corps du clown tressaillir
tout entier de joie ou d'épouvante. Outre les
ficelles qui font mouvoir les membres, ces
petits pantins sont munis d'un fil métallique
en communication avec une source d'élec-tricité;

c'est ce fil qui, manoeuvré par une
main habile, donne à la physionomie des ex-pressions

différentes et agile les membres de
mouvements convulsifs. »

QUESTIONS AGRICOLES.

Au nombre des beaux mariages qui vont
avoir lieu prochainement à Paris, nous re-marquons

les deux Suivants :

M. le marquis Oudinot de Reggio, fils du
duc Oudinot de Reggio et de Françoise de
Castelbajac, célébrera bientôt son union avec
M"" Louise de La Haye de Cormenin, fille
du baron de Cormenin. ;

Le sainedi 26 juillet courant, sera célébré,
à l'église des Petits-Pères, le mariage de
M"' Thérèse Chavannes, fille du directeur
des théâtres d'Angers et de Saumur, avec
M. Paul Carrière, manufacturier à Bourg-la-
Reinei

. LES MARIONNETTES DE M. HOLDEN.

Notre ville va recevoir prochainement
dans ses murs une des rares curiosités qui
parcourent le monde. Nous voulons parler
des marionnettes dejkl. John Holden» Tous
ceux de nos concitoyens qui se sont rendus
à Angers depuis l'ouverture de la foire, sa-;
vent quelle vogue a eu chez nos voisins lé
théâtre de M. Holdén. Ce n'est pas seule-ment

dans le chef-lieu de notre département

Îue ce succès a été obtenu, les marionnettes:
ohn Holden's sont célèbres dans tout l'uni-vers,

î;
Il y a peu de mois, elles ont fait leui^

débuts en France à Cherbourg, et, après
Paris, il n'y a que Caen. Chartres, Le Mans.
Angers et Nantes qui aient été témoins de
leurs exploits. C'est donc encore une primeur
qui nous est offerte; tout Saumur en voudra
profiter. ^^ rw

Voici l'article que letif cotJsacre notre con--;
frère de Cherbourg, le P h a r e de l a M a n c h e : ' ^

« Jamais nous n'avons vu rien de pareiL;
les marionnettes de H. Holden sont au Gui-gnol

de notre enfance, fruste et mal dé-
grossi, ce qu'est la Parisienne la plus rai&oée

La Sociélé industrielle et agricole de
Maine-et-Loire nous adresse le document
ci-joint que nous nous empressons de pu-blier

:

« En présence des pluies conUnuelles, iJ.;
a paru ulile de rappeler aux cullivateurs les
procédés les plus efficaces pour soustraire*'
les céréales à l'influence pernicieuse de l'hui^i
midilé. Ces moyens consistent à disposeriez:
Seigles, les blés, les orges ou les avoines eri' •
dizeaux c i r c u l a i r e s oa en moyettes,.au fureM
à mesure qu'ils tombetit sous la faucille, la,.,
faux, la sape ou la moissonneuse, et alorajj
que leurs tiges ne sont pas mouillées.

.4. D i z e a u x c i r c u l a i r e s . — Les dizeaux cir-
f u U i i r e s ou gerberons ou rosettes sont très-faci-les

à établir. Dès que la mise en gerbe est
possible, on dresse une gerbe sur le sol, er
on l'entoure de six ou huit gerbes, selon leur
grosseur, en ayant soin d'éloigner un peu.
leur partie inlérieure du pied de la gerbe-
centrale.
Il est très-utile que les gerbes ne soient

pas très-serrées. Quand les tiges sont forte-^<
ment pressées, les eaux pluviales, en cas
de grands orages, résident souvent au centre
des gerbes pendant plusieurs jours, ce qui
nuit à laqualité du grain et de la paille.
Lorsque les gerbes ont été ainsi dispo-sées,

on couvre leurs épis avec une forte
gerbe ouverte en forme d'entonnoir et ren-f
versée. Ce chapeau protège bien les gerbeg^
contre la pluie et il permet au dizeau de ré^ '
sister aux vents violents.

Ce procédé, le plus simple de tous, est
mis en pratique avec succès sur un grand
nombre d'exploitations dans l'Artois, la Pi^
cardie et la Flandre, même lorsque l'état de
l'atmosphère inspire le plus de sécurité.

B . Moyettes flamandes. — La moyette fla-f
mande ou moyette n o r m a n d e , qu'on appelle
souvent v i l l o t t e , madame ou cavalière, est sim-ple

et expéditive. Elle a été proposée pour
la première fois en 1760, par L. Rose, an-cien

échevin de Bélhune (Pas-de-Calais)^'
Elle fut adoptée avec succès en 1816 dans
plusieurs départements. Crépet en a répan-du

l'usage dans les départements de la Sei-ne-
Inférieure , da l'Eure et du Calvados.

Voici comment on l'exécute :
A mesure que le blé est coupé et alors

qu'il n'est pas mouillé, on prend une quan-tité
de tiges équivalentes à cinq ou six ger-bes
du poids moyen de 12 kilogrammes en-viron
; on réunit ces tiges par un grand lien

i de paille à 33 centimètres environ au-des-sous
des épis et oh ouvre ensuite ce faisceau

par Je bas, afin de lui donner du pied et pour
faciliter intérieurement la circulation de l'air
et la dessicalion des mauvaises herbes.

Après avoir terminé ca gros faisceau, que
l'on appelle poupée ou bonhomme, on le couvre
d'un chapeau formé de deux ou trois fortes
brassées de tiges liées le plus bas possible,
it Ondoit profiter des intermittences de so-leil

et de pluie, si les tiges et les épis ne sont
pas parfaitement secs, pour enlever le cha-peau

et aérer la gerbe qui repose sur le sol.
Lorsque le moment est arrivé de procéder

à la mise en gerbes, on enlève le chapeâtoi
et on déplace successivement les javelles s&»
Ion l'ordre suivi pour former lamoyette. On
doit, autant que possible, opérer par une
belle journée.

C. Moyettes picardes. — La moyette picarde
ou huttelotte, moie ou v i l l o t t e , a été imaginée
il y a un siècle par Ducarne de Blangy. Elle
a été recommandée aux agriculteurs, en
1784, par Rozier; en 1802, par Parmen-
tier; en 1816, par Rose; en 1826. par Ma-thieu

de Dombasle, et en 1855 et 1857, par
le ministère de l'agriculture.

Les moyelles picardes sont connues dans
la Flandre, la Picardie. l'Artois etla Nor-mandie;

maison les fait moins rapidement
que les moyettes flamandes. Voici comment
on les exécute:

Sur un endroit un peu élevé du champ,
on place une javelle repliée sur elle-même,
de telle sorle que les épis ne reposent pas
sur le sol. On peut aussi se servir d'une pe-tite

gerbe fiée au-dessous des épis.
Quand cello première javelle a été ainsi

placée, on commence la construclion du
meulon. Un ouvrier, secondé par trois ou
quatre femmes, pose d'abord un premier
rang de javelles sur celle qui a été pliée sur
elle-même vers son milieu, en ayant soin de
les séparer les unes des autres et de les dis-poser

de manière que tous les épis soient au
centre.

Sur celte première rangée de javelles, il
en place une seconde, puis une troisième et
ainsi de suite jusqu'à ce que la paroi circu-laire

du meulon soit parvenue à 1mètre ou
1 mèlre 20. Il est nécessaire, lorsque l'on
termine le meulon, de croiser assez forte-ment

les épis des deux ou trois dernières
rangées.
Tous les épis étant réunis au centre, ce

point est beaucoup plus élevé que la circon-férence.
Il résulte de cette disposiUon que

toutes les tiges sont inclinées du dedans nu
dehors. Alors s'il survient des pluies abon-dantes

après la confection de la moyette,
l'eau s'écoule toujours au dehors en suivant
l'inclinaison des tiges.

On termine la moyette en la couvrant
d'une forte gerbe liée près de son extrémité
inférieure et qu'on ouvre en forme d'enton- '
noir.

Si l'on craignait des pluies abondantes et
continuelles, on pourrait employer une botte
de longue p a i l l e pour former le chapeau.
Toutefois, comme cette paille peut être sou-levée

parles vents violents, il faut la main-'
tenir au moyen d'un grand lien ou d'un cer-ceau

fixé à l'aide de quelques épingles de!
bois. i

On peut, quand le temps est beau, laisser"^
les moyettes découvertes pendant toute là q
journée et ne lesoouvrir que vers cinq lOUai
six heures du soir. i^fi>

Observations générales. — Les moyettes fla-mandes
ou les moyettes picardes, une fois

terminées, sont abandonnées à elles-mêmes.
Si elles ont été faites avec soin, elles résis-tent

très-bien à la pluie pendant dix à vingt
jours etmême davantage.

Toute moyette mal confectionnée ou faite
avec des céréales encore humideS, ne pré-;^
serve pas les grains de toute altération. Cel-g
les, au contraire, qui ont été bien faites per-mettent

toujours au grain d'achever sa ma*'J!
turité, d'acquérir une plus belle couleur,
d'être mieux- nourri, plus coulaht à lamaiii'
et plus pesant. ,

Les dizeaux circulaires bien confection-^
nés jouissent des mêmes avantages. Les
eaux pluviales ne pénètrent pas les gerbes
qui les composent parce qu'elles glissent lej
long des figes qui sont fortement inclinées. i \

Ces divers procédés de conservaUon ne-
sont pas très-couteux, mais ils exigent des!;
ouvriers intelligents. Ils ont aussi l'avantage'
de permettre de couper les seigles, les blés,
les avoines et les orges u n peu prématurément.
'Les céréales que l'on récolte avant leur en-tière

maturité et celles versées qui ont végété
inégalement achèvent toujours de mûrir
quand elles ont été convenablement mises
en moyettes, et leurs grains acquièrent plus^
de quahté.
^. Dans les circonstances ordinaires, on est
forcé, quand le temps est pluvieux, de re-tourner

les javelles ou de dresser lés gerbes
debout pour les faire sécher et empêcher la
germinafion des grains. Lamise en moyette
dispense de ces opérations, qui augmentent
les frais de récolte et qui diminuent toujours
le rendement parhectare et la qualité ^ et la
valeur commerciale du grain. é

bulletin, les émissions en préparation sont la cause
unique de la fermeté du marché. Généralement
chaque souscription est précédée d'un mouvement
de hausse afin de prouver que la confiance ne naan-
que pas, et comme nous allons avoir plusieurs nou-velles

affaires qui, d'ici lafinde ce mois, vont être
offertes au public, i l était de toute nécessité de lui
montrer que la Bourse, par sa bonne tenue, est à
l'abri de toute inquiétude.
Nous nous proposons de renseigner nos lecteurs

sur ces nouve les dès qu'elles seront connues.
Peu de changements à signaler sur les valeurs

de crédit. La Banque de Paris est à 812 fr., le
Crédit foncier à 815 fr., l'Union générale à 670 fr.,
la Banque d'Escompte à 840 fr., le Comptoir
d'Escompte à 877 fr. 50, la Générale à 506 fr. 25.
Les autres institutions de crédit sont sans varia-tions

et les cours auxquels sont arrivés ces valeurs
sont meilleurs pour réaliser que pour acheter.

Les Autrichiens sont à €02 fr. et les Lombards
à l 92 f r .

La Rente Italienne a voulu empêcher toute tenta-
lion de la part des baissiers, c'est pourquoi, après
un mouvement de baisse de 75 c , elle a regagné
brusquement le cours do 80 fr. 90, mais l'atonie
des transactions l'a ramenée à 80 fr. 25.

Les fonds Rosses, Hongrois et Autrichiens man-quent
de spéculateurs pour leur imprimer un

mouvement quelconque; ils n'ignorent pas sans
doute les dangers qui existent à s'occuper de ces
divers fonds d'Etat syndiqués par quelques-unes de
nos importantes maisons de crédit.
Les Obligations Egyptiennes ont encore perdu

quelques francs ; nous avions raison de prévoir que
la spéculation avait escompté trop vite et surtout
trop fortement les bénéfices de la destitution du
vice-roi d'Egypte.
On annonce dans beaucoup de journaux l'émis-t^

sion de 6,000 aclions de la Compagnie Générale
Tdb* Eaux de Gand, ainsi que la mise en vente del
55,000 actions de la Compagnie de réassurances s
générales; ces deux affaires dans leurs prospectus:;
manquent d'explications suffisantes, aussi recom- 1
mandons-nous à nos lecteurs l'abstention la plus '
complète. 3

B. DES H.

Vente de 55,000 Actions
D E L A COM P A G N I E D E

R l A s s i i R A i E s mmum
SOCIÉ T É A H O N T ME

O a p i t a l : 3 5 M i l l i o K L S ,
DI V I S É E H 7 0 , 0 0 0 ACTIONS D B 5 0 0 FBAltCS

(LIBÉBÉES DE 125 FRANCS)'-:' r ijuea

BULLETIN HEBDOMADAIRE DE LA BOURSE.
10 juillet 1879..

La reprise se maintient avec beaucoup de peinç
et i l faut Ions les efforts des syndicats pour arriver
à ce résultat. Le 5 0/0 est à 116 fr. 82, le 3 0/0 à
82 fr. 55 et l'Amortissable à 84 fr. 80.
Comme nous l'avons déjk dit dans notre dernier

MM. i
FERDINAND BA R R O T , G. 0. * , Sénateur, ancien,.|
Ministre, Président.

BLANCHE 'Alfred), C. * , ancien Conseiller d'Etat,! '
BROVES (V» R. de), * , propriétaire. I
CHEVREAU (L.), C. député, ancien Conseiller \
d'Etat. :

CLEMENT-SIMON (G.), * , ancien Procureur-G^r^|
néral près la Cour d'appel d'Aix. 1

CLERMONT-TONNERRE (C«« G. de), * ,-proprié- |
taire.

JOURNET (A.), propriétaire.
PASCAL (E.), Administrateur de lâ Compagnie

d'assurances sur la vie le Temps.
PETIT-BERGONZ (B.), * , ancien avoué à Paris. '
THOINNET de la TURMELIÈRE, 0. * , député.
Administrateur de la Compagnie du chemin de

» ' ^ r d'Orléans.

Directeur : M. A. NIVERT, ancien Directeur à Paris
des Compagnies Commem'ai Union de Londres ,

' ^ N a t i o n a l o f i r e l a n d àe Dublin, etc.
Sous-Directeur : M.H. de HEYNE, ancien Inspec-teur

de la Gompagnio d'assurances contre l'in-i
cendie L a F r a n c e . s

La Réassurance est l'acte par lequel une Compa-gnie
d'Assurances transfère àune aulre Compagnie

une partie de ses polices, en lui cédant comme
rémunération unepartie de la prime payée par
l'assuré.

Ces opérations se traitant uniquement de Compa-gnie
à Compagnie, une société de réassurances ne

nécessite qu'une faible dépense d'installation et
n'entraîne aucun frais d'inspection, de courtage et
de publicité. Son capital entier est employé en
rentes françaises, valeurs garanties par l'Etat ou
acquisitions d'immeubles, conformément à la loi.
L'organisation de la Compagnie de Réassurances

générales, dont l'action s'étend à toutos les branches
d'assurances, lui assure dès le début un courant
d'affaires considérables et rémunératrices.

C e s & 5 » 0 0 0 a c t i o n s p r o v i e n n e n t d u
g r o u p e d e s f o n d a t e u r s e t s o n t m i s e s e n
- v e n t e a u p r i x d e G % 5 , s o i t t

250 Francs
N E T A P A T E B COMME S U I T:

1 0 0 fr. en faisant la demande;
1 5 0 fr. à la répartition.

LES DEilANDES D'ACTIONS SONT REÇUES:
Lundi 14 et Mardi IS
A PARIS, au CvéAvt géuévaV français'^'
16, rue Lepeletier.

EN PROVINCE, dans ses Succursales, dans ses
Agences et chez ses Correspondants.

OH PEUT DÈS A PRËSEHT S0U5CBIRE PAR CORRESPONDANCE

E n cas de réduction, la répartition s e r a p r o p o r - i
t i o n n e l l e . î
I . e p r o s p e c t u s e t l e s s t a t u t s s o n t à l a

d i s p o s i t i o n , d u p u b l i c .

L A COTE OFFICIEUB SEBA DEMANDÉE.



^\mt KTÈmiuM A T O U S'
letulut's sans luéilecine, sans pnrtîos cl saus frais,
jp^r la délicieuse faruie de Sanlô dilt) :

' lEVALESCIËIE
' 'Du BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, t^laires, vriils, aigreurs, nci-

ditiÎR, piuiiies, nausées, renvoin, vomissernenls,
môinè on grossesse, diarTlii''c, dysscnlerie, co-;
liquiis. toux, asllimo, éioi'H'cm^îOts. élourdisse»^
retenls, oppre^sion, congeslion, névrose, in-
soainies , miVlancolie , failjk'sse , épuisement,
antWnie , clilorose . tous désordres de la poitrine,
gorgu,, |ialoine, voix. des brouclies, vessie, foie,
reins , intestins, muqueuse, cerveau et sang ;
toute irritation el toute odeur fiévreuse en so le-vant

ou après certains plats coraprotnellants :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, même

après le l8l)BC. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suftil pour assurer la
prospi'^rilé des enfanis. — 32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Cnstlcsluarl, le duc do Pluskov^^,
Madame la marquise de Dréhan, Lord Stuart do
Decies, pnir d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc. ;

N" C:5,47« : M. le curé Comparet. de dix-huit!
ans de dyspepsie, de gtstralgie , de souirrances-
de l'estomac, des neil's, faiblesse et sueurs noc-iî
turnes. '|
Cure N- 9D,C25. - Avignon, 18 avril 1876.'

Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
f,iil. La Uovalcscière du Barry m'a gui^rie ii l'ûge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, i ne pins pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni rn'habiller, ni me déshabiller, avec des'
maux d'estomac jour et nuil el des insomnies'
horribles. Contre toutes ces angoisses, tons les
remèdes avaient échoué. la Revalescière m'en a
sauvé coniplcicmeut, — BOUHSI, , iJéç CiU'boQQOtty,
rue du Balai, «•.«•^.w^«v

Cure N" 98,614 : Depuis des années je soufl'rais
de manque d'apptitit , mauvaise digestion .alTec-tions

do coeur, des reins el de la vessie, irrilaiion
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-

Saru sous l'heureuse influence de votre divine
evale-^cière. LÉON PBYCLKT, instituteur à Chéys-soux

(Haute-Vienne). '
Quatre fois plus nourrissanle que la viande,'

elle tcono.iiise encore 50 fois son prix en pédef:
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 Ir. 25; i / 2k i l . . 4 fr.;,;
I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; >« k i l . . 36 fr.;
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîles aux mômes prix. Elle rend oppélil,
lionne digeslion el sommeil rafraîchissant au;^
plus • agités. — Envoi conlre bon de poste.
Les boîles de 36 et 70 fr. f r a n c o . - D>pôl à
Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDHAND;'
BKSSON, successeur de T E X I K U ; J. RU.SSON , épi-^
cier, quai de Limoges, et paridut chez tes bons
pharmaciens el épiciers.—Du BAupv.el C° (limiied),;
8, rue CasliglioDe.Paris.jogjQj (272) ,

CHEMINS DE FEU DE L'ETAT

ligues de Poitiers-Saumur, Monlreuil-Ang^^^

DE SAUJMlJll
6 h. 25 matin.
8 10 — ,.
1 25 soir.
4 55 —
•ï *0 -

1)K POITIERS
5 h. 66 matliil

10 46 —
12 U soir. «
0 45 — if

A POITIERS
10 h. 30 matin,"

'"f " 50 soir.

11 35 —

A MONTREUIL
8 h. 52 matin.
5 14 soir. ,
S 85 —

, 10 . a i

15 soir.

A SACJIOR

11
15

Il y a, en outre , un train venant d'Ancers PI ^

MontreuU A7 h. 15 ma^in^iyant à S a f m u r à u 4^''«

P . GODET, propriétâire-gérarit. 'S

Yakurs an comptant. Dernier
courx. Hsusie Baisfe.

3 7 . • • ^ . . . 82 40 i » D »
3 7 „ amorUssable 84 7i » t> » O'o
i l / a " / . . - 113 1. • 0 • 60
5 '7 , llû 85 • 10 » b
Obligations du Trésor 5ij4 t b c
Itèp. (Je la Seine, emprunt 1857 «38 » , , 3 »
ViliedcParis, oblig. tSS.l-lSOO 528 • 1 i i> 1

— 1865, 4 "/ 541 50 6 & b. i,
— 1869, 3 "/„ 417 " U 0 i i* 1«0
— 1871, 3 7 „ 407 50 i 60 0 0
- 1875,*°/ 528 » • D

— 1876, i V„ 5<5 A » » 1 25
Banque de France . . . . . . 3100 n 5 ft 0 D
Coiriptolr d'estompte 870 0 t t 10 >
Crédit agricole • c A 0 b t

CJOïmS D S L A B O O T S E Ï Î E P A R I S m 10 J U I L L E T 1^79.. «o«t^iq si

Valeurs an eomptant. l ïp ïBlcr
cour». Balise.

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 L « r.
Obligations foncières 1877 , .
Soe. gén. de Crédit lndu«trl«l et
commercial

Crédit lUobilier
Crédit foncier d'AuUlcho . . .
Eit 9'V
Parii-LTon-Médlterranée .
M id i . . ,
Nord ; . '!K
Orléans
Oueit

427 50
8m so
385 55

7t0 »
542 ÔO
640 f
7a0 t
1165 c
B75 >

1512 ,')0
J2U
785

1271
595

lb

6 95

60

25 8 75

Canal de Suez . . . - f.
Crédit Mobilier cap , ,
Société aulilcttienne.

OBLIGATIONS.

Orlé.iP.» . . . . . -?
Paris-Lyou-Méilllerranée. . .
Est
Nord • . •
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suei

Dernier
cours. Hausio Baisse.!

715 1)

60

387 »
381 •
384 6

388 c
383

63336988742i
•
t6
»

»0A

7 60

i 60

b b
» »

> 8

7 50
6
8

T
10

CHEMIN DE F ER D'ORLÉANS

BgPABTS ia SAUMUa VERS ANBBRiîla
3 Uo«cs 8 ml^.te, du matin, expres.-posï;

- ('' «" « toàAnl56 omnibu3-miit°'25
10
15
37

<oir,

wi atm exprets.
— omnibus.
— (s'arrête 4 Angerg).'

m m i BE %kmm ¥ERS TOURS.
3 heures 26 tainute» du matin, direçt-mlue,
8 — 21 — — omnibus.
9 _ iO — — éïpress.

12 _ 40 — soir, omnibus-miite
4 — 44 —;3UJlii0a- omnibus-mixte,

10 — 88 — ^ r̂<ff>l;n».— eipress-poste.
Le train parlant d'Angers' à 5 h, 35 soir arrive à

Saumur à 6 h. 56.

Etude de M° CH. BEAUREPAIRE ,
avoué-licencié à Saumur, ruo Cen-drière,

n" 12.

jSiÉparaiion de c^ps ^ [
et de hien».

Suivant jugement contradictoire-ment
rendu par le tribunal civil de

Sauraur, le diï-neuf juin mil liuit cent
soixante-dix-neuf, enregistré ;
Entre M"" Henriette Mégraud, épou-se
sans profession de M. Eugène.

Gendron, propriétaire à Turquant»"
ladite dame résidant à l'établissement
des dames de Sainle-Aone, ville de
Saumur;
Demanderesse, ayant pOur avoué

constitué M" Charles-Théoptiile Beau-repaire,
avoué près le tribunal civil,

de Saumur, demeurant en cetto villeV;
rue Cendrière , n° 12 ; -pj
Et M. Eugène Gendron, proprié-"

taire , demeurant h Turquant; / ^
Défendeur, ayant pour avoué cons-f '

titné !W«Albert, avoué près lo tribù'^;,
nal civil de Saumur, demeurant e^^
cetlo ville, rue de la Pelite-Douve ; , :
Il résulte que M"" Gendron a ét^,.,

déclarée séparée de corps et do bienâj,
d'avec son mari. '
Pour extrait, certifié conforme, parj/

l'avoué soussigné. .L^
' (Str)" BEAUREPAIRE. 1^

Elude de M» BEAUREPAIRE, avoué-«l
licencié à Saumur, rue Cendrièro;
n- 12.

/ PPJRGE L É G A L E " " *^

Notitications ont élé faites'?',^"*
A la requête de M. Jeani-Pierre

Charruau, propriétaire, demeurant à
Saint-Paul-du-Bois, agissant en qua-:j
lité de maire de ladito commune , '^'.^
.Ayant pour avoué constitué M" Char-
M-ThéophileBeaurepaire, avoué près
le tribunal civil de Saumur, demeu-rant

en cette ville, rue Cendrière,;
n« 12:
1" Suivant exploit de Delmas, huis-sier

â Vihiers, cn date du deux juillet
mil huit cent soixante-dix-neuf, enre-

A M, Henri Fournier, marchand de^
bois, demeurant à Vihiers, comme'
subrogé-tuteur des mineures Pauline- "
Henriette et Louise-Charlotte Fournier,
issues du mariage de M""> Marie Tur-
pault avec feu M. Louis Fournier, pro- '
priélaire, demeurant à Vihiers ;
2° Suivant exploit de Bourasseau'i, '

huissier ?i Saumur, en date du deux
juillet mil huit cent soixante-dix-neuf,
enregistré ;

A M. le procureur do la République
près le tribunal civil de première ins- '
tance de Saumur;

De l'expédition d'un acte dressé âii
greffe du tribunal civil do première
instance de Saumur, le vingt-quatre •
avril mil huit cent soixante-dix-neuf,,
enregistré, constatant lOdèpôl fait W
greffe, ledit jour, de Ija copie colla7
tionnée, signée et enregiistrée , d'uii'

•.acte passé devant M" Tahel, notaire à
Vihiers, le seize janvier mil huit cent
soixante-dix-neuf, enregistré et trans-crit,

contenant vente par M"" Marie
Turpault, propriétaire, demeurant à
Vihiers, veuve de M. Louis Fournier,
tant en son nom personnel que comme
tutrice naturelle et légale de M " " Pau-line-

Henriette et Louise - Charlotte
Fournier, ses deux filles ; 2° M. Henri
Robert, négociant, demeurant à Vi-hiers

, agissant au nom et comme se
portant fort de M— Marie-Henriette
Fournier, son épouse mineure, et
comme administrateur de ses biens ,
à la commune de Saint-Paul-du-Bois,
d'une parcelle de terre de dix ares à
prendre au midi, dans un pré, appelé
le Pré-de-la-Ciire, compris sous le
numéro 1, section E , au plan cadas-tral

de la commune de Saint-Paul-
du-Bois, près le bourg; celle parcelle
joignant au nord et au levant les ven-deurs

, au midi un chemin et au cou-chant
un chemin , moyennant le prix

principal de mille francs, outre les
Âbarges;
V Avec déclaration que cette notifica-tion

leur était faite afin qu'ils eussent
à prendre, sur cet immeuble, telles ins-criptions

d'hypothèques légales qu'ils
jugeraient convenables, dans le délai
de deux mois , à partir de ce jour, et
que faute par eux de ce faire dans
ledit délai, l'immeuble demeurera
affranchi de toutes charges de cette
nature; - Mil
Avec déclaration, en outre, à M. le

procureur de la République que les
anciens propriétaires dudit immeuble
sont, indépendamment des vendeurs-:
1° M. Louis Fournier, propriétaire à
Vihiers ; 2» et les hospiees de Sau-mur;

./
Et que tous ceux 'du chef desquels

il pourrait être pris des inscriptions
d'hypothèque légale-n'étant pas con-nus

du requérant, il fera publier celte
notification dans un journal judiciaire,
conformément à l'avis du conseil d'E-tat

du neuf mai mil hmt cent sept.
Pour èlwait : ' •*

(378) BEAUREPAIRE. îq«J

UNE JOLIE PROPRIÉTÉ
aefc Située a u P e t i t - P u y , ' *

Consistant en un jardin bien affruité,
deux petites maisons, cave voûtée et
hangar ; le tout d'une contenance de
16 ares 50 centiares.
S'adresser à M"' BOOTIN-FONTAINE,

Etudi I de M» THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

rnn- ô̂fl)' GRANDEâa^ebtfôiq

VEî^iTE MOBILIÈRE ,^
PO0R CAUSE DE DÉPAET, gîl

Le n i a r d t 1 .'5 j u i l l e t 1879, et jotttîol
suivants, à midi, îflSTUO

A la Salle des Ventes, rue
>^?.fiortb.d'Orléans, B" 55. aie éih

Meubles de toutes sortes, excellente
literie , vaisselle , batterie de cuisine,
sièges, glaces, tableaux, etc., etc.

Au comptant, plus 5 p. 0/0. - iiu

LOI] EU '"^'^

Pour le 1" novembre 1879,

^."'.''^Jj' ( EN CONSTBTJCTION) ïiioq

' bile du CARREFOIRUOSIÈRE^'
5ise commune de Neuillé

[M a i n e - e t - L o i r e ] .
• S'adresser, pour les renseigne-ments,

à M" D E N I E A U , notaire à A l -lonnes
(Maine-et-Loire), el, pour v i -siter,
aux Rigaudières , commune

d'Allonnes. (346)

S1^ C R A I E ET B E U B mi]

. H o r s d * t n o n d a t l o n , /

Rue de r Hôtel-Dieu, n" 1. ^
^S'adresser à M. E. PLESSIS, mêmel

Etude de M' HACAULT, notaire
à Montreuil-Bellay.

VENTE MOBILIÈRE.'!
APRÈS DÉCÈS. »h il

Elude de M»GAUTIER, notaire à Sau-mur,
successeur de M' CLOUABD.

\J'9 . fA4

PAE ADJUDICATION , '''^"^^ *

« ,,,^En. l'étude, , j

i4g.e dimanche 30 j u i l l e t \ 8 1 9 ,
*S.t • à midi.
Vingt scvt avcs 50 ccn-e

tiares de \igne, au Clos-Bonnet,
commune de Saumur, sur le chemin
de Chaintres ^ Saumur, et joignant
le chemin de fer de l'Etat.
S'adresser, pour traiter avant l'ad-judication

, à M"" RossiGNOii, rue de
la Tonnelle, ou à M« GAUTIEK , no^i
tairo. , (34S)

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
A,e||(iaiiaent un apprentie^

Le dimanche 13 juillet 1879 , à
raidi, dans une maison située à Bal-
loire, commune de Méron, il sera
procédé , par le ministère de M" H A -CAULT,

noiaire à Montreuil-Bellay, à
la vente aux enchères publiques des
objets mobiliers dépendant de la suc-cession

de M. René Tourault, décédé,
à la requête des héritiers, autorisés à
faire procéder à celte vente, sans at-tribution

de quahlc.
On v e n d r a n o t a mm e n t : * •

Trois lits complets, plusieurs couet-tes
, draps , serviettes, linge, ar-moires,

coffres, une vache, volailles,
bois de chauffage, batterie de cuisine,
garde-robe d'homme el autres bons

• objets.
On paiera comptant, plus cinq pour

i,o.etit. (375)

A C É D ER
FONDS DE SERRURERIE

Rue S a i n t - N i c o l a s , i 8 .
S'y adresser, à M. DROUCHAU, OU

u b s M f 4 L O U E R*
PRÉSENTEMENT, -I^ I

I ' I E TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de B o r d e a u x,

}r,i M» 4 ,'
Précédemment occupée par M« Le Ray,

avoué. •
S'adresser, pour la visiter, soit à

M" L E RAY, rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. REDOUTIER, propriétaire,
ruede Bordeaux. (117)

\ i PRÉSENTEMENT, Î 81
!g Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON
^S'adresser à Saint - Joseph „j:tiA,
Haute-Saint-Pierre. VAilliO i '/.^ •

SALms

.COMPAGNIE
DES • . •.

de la MlDITlRRANlE
LA SOUSCRIPTION PUBLIQUE ô

Aux 4,400 Actions de 500 francs
; (Ig cette Compagnie sera ouverte. 7

Uqju 12 a u 15 J u i l l e t ,

I A LA BANQUE tÉ̂NÉRALE DE CRÉDIT;'
7, Rue L a f a y e t t e , à P a r i s ,

On peut souscrire par correspon-'î
dance en envoyant les fonds. On verse;
500 francs par action entière-'
menl libérée. Les actions des Salins
du Midi sont cotées actuellement
1,%50 fr. à la cole officielle.

Les demandes i n s c r i t e s avant l'ou-v
e r t u r e de l a S o u s c r i p t i o n publique ne

s e r o n t pas réductibles. '
Envoi gratuit du Prospectus sur

deuiande affranchie. (3Sb)

G U É R I S O M {'^

S i î i B e i B ï i e ;
de Ch., SELESS . g ,

31, rue cVAmr-:terd:x.ï8W
P A R I S

Su I n i ' i v » t )tl!i) •

; [ ? r i x : . 3 U e f l a c o n , .

à M. PICHAT, quai du Gaz.

lo»: A LOUER-r,^ji^(

GRAIS ET VASTES MAGàSINS
B£L.IiC: CAV E , ; tug MIOq!

Pouvant servir de magasin. ,
P l a c e d u Roi-René.

S'adresser à M. PICHAX. .. (M)'! >

Plus de Mauvaises Digestions'^^^
Avec la délicieuse Liqueur de Table,

Pastilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Céles-
lins, de Vichy.

Chez M. DEMONT (maison Lasalle),
pâtissier, seul dépositaire pour l'arr
rondissement de Saumur.
Fine Champagne anti-diabétique et -.

préservative. (36)

l'ASSWUIÏCE FRAmiSE
i i9laM*?ii»pè se;. ^<>™P Ŝnie anonyme à Primes JBxes
» 8b myiém ibk>ù . ' C O N T RE L E S -îf

WOREIS IT
Capital ! llfllE.I.IO]V. . • ^'^^5ol

Z 7 a i ^ ^ ^ ' • Directeur général: M. C. FONTENILLES. ^^
Inoéuo SIÈGE S O C I A L : 42, ruede Châteaudun, P A R I S - ' ; ^ , , f f h l,

i affefiteur particulier pour la région : M . I.E €JW«i*>
ici «6iD i • du Champ-de-Foire, 4, SAUMUR;
8 9 g i } g 3 ! î 8 Agent: M. RAlMBAULT, rue Beaurepaire. t,f»MM>fl ««P

( K | • ••— '-mn
iup OIV »E]»IA]H»E OES) AClEUTlS dî f̂ls les..cbefs-l>eu?
«de cantons et communes importantes. ,i(

(313)

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par mas Maire de Saumor, pour légalisation de la signature de M. Godet.'î
MUd-dt'Ville de Saumnr, Imlva emù Hb tibb imIDs et- :»

•«03 flap t u m a ,ik> certifié par l ' i m p r i m e u r soutHgné.
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